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    1. Le générique s’inscrit sur un fond de bord de Marne avec de grands arbres en travelling latéral, sur la musique de Quand on s’promène au bord de l’eau.

  


  
    Atelier du fleuriste – Intérieur soir


    2. En plan moyen, travelling sur des fleurs destinées à la composition de bouquets…


    Huguette


    (D’abord off)


    Le jour de ma fête, comme aujourd’hui, je voudrais recevoir des fleurs ; mais des montagnes de fleurs ! À ne plus savoir où les mettre, y en aurait partout !


    Première fleuriste


    (Gauche cadre, à droite d’Huguette)


    Qu’est-ce qui te prend !


    Le plan se termine sur trois jeunes filles qui discutent en composant des bouquets.


    Huguette


    Ah, je parle de vraies fleurs ! des qui vous font tourner la tête quand on les respire !


    Première fleuriste


    Ah, pour des richards comme nous, les vraies fleurs ça ne pousse qu’au cimetière !


    Elles rient.


    Deuxième fleuriste


    (Droite cadre, à gauche d’Huguette)


    T’as reçu des cadeaux ?


    Huguette


    (À celle-ci, joyeuse)


    Grand-mère m’offre une robe !


    Une autre fleuriste


    (Off)


    Et ton fiancé ?


    Huguette


    (Avec regret, les yeux dans le vague)


    Je lui ai rien demandé, il n’a pas d’argent.


    (Après un temps, à la première fleuriste, avec entrain)


    Mais il sait que j’ai bien envie d’un poudrier.


    3. Plan général de l’atelier.  Une dizaine de tables, où une vingtaine de jeunes filles en blouse blanche composent des bouquets et s’apostrophent de table en table.


    Une fleuriste


    (S’avançant vers Huguette, des fleurs dans les mains)


    Dis donc, comment il est ton fiancé ?


    Première fleuriste


    (Elle se lève).


    Moi j’l’ai vu ; c’est un brun, avec une voix qui chante !


    La caméra se déplace vers une autre jeune fille.


    Une autre fleuriste


    (Aux tables de gauche)


    Une voix qui chante !


    Elles rient.


    Une autre fleuriste


    (Au premier plan à gauche du cadre)


    C’est vrai qu’y s’appelle Gonzalez ?


    4. Gros plan du visage d’Huguette qui se retourne, indulgente.


    Huguette


    Y s’appelle Mario, il est de Barcelone.


    5. Plan américain.  Une autre fleuriste, blonde, rêve visiblement à l’homme de sa vie.


    La fleuriste


    Ah ! les Italiens ! Y-z’ont des yeux avec de l’or dedans !


    La caméra pivote vers une autre jeune fille en plan américain.


    Une autre fleuriste


    Mais Barcelone, c’est pas en Italie !


    La fleuriste blonde


    Ah ! Eh ben où est-ce, alors ?


    L’autre fleuriste


    Au Portugal…


    Tout le monde rit.


    6. Plan de demi-ensemble.  Le groupe d’Huguette autour d’une table, compose des bouquets.


    Deuxième fleuriste


    (Droite cadre)


    Y va t’épouser ?


    Une autre fleuriste


    (À la droite de la première fleuriste)


    C’est vrai que les Portugais y-z’ont la plante des pieds toute rose ?


    Huguette se tourne vers la fenêtre, où elle semble apercevoir quelqu’un.


    Première fleuriste


    En tout cas y sont bruns, c’est des vrais hommes.


    7. Plan de demi-ensemble ; derrière les ouvrières, à travers la verrière en hauteur qui ferme l’atelier sur la cour intérieure, on aperçoit Mario qui fait des signes à Huguette et l’invite à sortir.


    Une autre fleuriste


    Moi j’aime pas les blonds, c’est fade.


    8. Plan de demi-ensemble ; Huguette a compris le message muet de Mario, mais ses collègues aussi ont remarqué son manège.


    Une autre fleuriste


    Tout le monde sait ça, les blonds c’est pas des hommes.


    Deuxième fleuriste


    C’est ton fiancé ?


    Première fleuriste


    C’est lui Mario ?


    Deuxième fleuriste


    Je parie qu’il t’apporte ton cadeau !


    Huguette


    Le poudrier ?

  


  
    Cour intérieure de l’atelier – Extérieur soir


    9. Plan moyen. Mario met ses mains dans les poches et se retourne vers la rue, pour attendre Huguette ; il aperçoit quelqu’un, se raidit, et essaie de se cacher dans le renfoncement d’un mur.


    10. Plan de demi-ensemble.  Vu de la cour intérieure, le porche qui donne sur la rue ; un gendarme semble faire sa ronde, ou guetter quelqu’un.


    11. Plan rapproché. Mario, derrière son mur, risque un œil en direction du gendarme, toujours sur ses gardes.


    12. Reprise du plan 10.  Plan de demi-ensemble.  Le gendarme fait les cent pas sur place, comme s’il attendait quelqu’un ; des enfants jouent derrière lui ; la caméra pivote vers la porte de l’atelier, où apparaît Huguette, qui se précipite en direction de Mario.


    13. Plan américain. Huguette court vers Mario, des fleurs dans les mains.


    Huguette


    Bonjour !


    Mario la prend vivement par la main pour l’entraîner à l’abri des regards. 


    14. Plan de demi-ensemble ; vu de la cour intérieure, l’animation de la rue, avec des passants ; le gendarme s’éloigne vers la droite et disparaît de l’image. 


    15. Plan américain ; Huguette et Mario tournent leurs regards inquiets vers la rue, puis celui de Mario revient vers Huguette qui, rassurée, sourit.


    Huguette


    Tu viens trop tôt, je finis dans une heure.


    Mario


    Il fallait que je te prévienne tout de suite.  La police m’a encore repéré.


    Huguette


    Tu es sûr ?


    Mario


    Je les ai entendus. Ils demandaient après moi dans le bureau du patron. Je n’ai eu que le temps de partir.


    16. Gros plan sur le visage d’Huguette.


    Mario


    Je ne peux plus rentrer à l’hôtel.


    Huguette


    Qu’est-ce que tu vas faire ?


    Mario


    Je ne sais pas, j’ai plus un sou. Ah ! y a des moments…


    Huguette


    Si je pouvais t’aider !


    17. Gros plan sur les visages d’Huguette et Mario, de profil.


    Mario


    Si Jean et Charles peuvent rien pour moi cette fois… Enfin, on verra bien. En sortant, passe au petit café, en face de l’hôtel du roi d’Angleterre, ils te diront où ils m’ont caché.  Au revoir.

  


  
    Hôtel du roi d’Angleterre – Extérieur jour


    18. Plan en fondu enchaîné avec le précédent. Plan d’ensemble ; la cour de l’hôtel du roi d’Angleterre ; du linge aux fenêtres, des escaliers extérieurs.  La caméra pivote pour saisir, en contre-plongée, Jean et l’hôtelier qui, sur une des passerelles qui relient entre elles les chambres, discutent. Jean engueule copieusement l’hôtelier. Tout au long de la scène, la caméra suit les personnages qui descendent les escaliers en continuant à discuter fort.


    Jean


    J’commence à en avoir plein le dos, vous comprenez monsieur ! Et encore je suis poli ! Non mais sans blague, c’est pas un hôtel ici, c’est une écurie ! Qu’est-ce que je dis, une écurie, une porcherie ! Ah si y voyait ça le roi d’Angleterre, alors !


    L'hôtelier


    Mais personne vous retient ! Allez ailleurs !


    Jean


    Non monsieur, non, mes copains et moi on restera, vous comprenez. Y a assez longtemps que vous vous payez nos gueules !


    L'hôtelier


    Et vous vous ne payez rien !


    Jean


    On est chômeurs !


    L'hôtelier


    C’est toujours les mêmes les chômeurs !


    Jean


    Comme les salauds. Sous prétexte qu’on paie pas, hein !


    L'hôtelier


    Vous l’avouez ? Et il l’avoue ! Vous croyez que je vais rester longtemps à vous héberger à l’œil ?


    Jean


    Je chôme, donc je reste, là !


    (Il arrive sur un seuil, où une ménagère sort de son appartement pour le saluer et approuver ses dires)


    Tiens bonjour madame Pain !


    Madame Pain


    Bonjour, monsieur Jean ! Non mais dites donc vous, c’est Noël que vous attendez pour donner des serviettes propres ?


    L'hôtelier


    Pas d’argent, pas de serviette !


    Madame Pain


    Nous on est pas comme vous, on se lave de temps en temps !


    Jean


    (Il menace l’hôtelier du doigt)


    Vous allez donner des serviettes propres à madame, et tout de suite, hein !


    Des enfants courent en montant les escaliers, revenant de l’école le cartable à la main, bousculant l’hôtelier au passage.


    L'hôtelier


    Voulez-vous me foutre le camp !


    Jean


    Ah pour ça vous êtes bon, hein ! pour ça vous êtes bon ! Mais faut bien vous caser dans la tête, qu’être chômeur c’est pas ce qu’on avait rêvé étant môme, hein !


    L'hôtelier


    On les connaît, les chômeurs ! Un tas de feignants qui cherchent du travail en priant le bon Dieu de pas en trouver, hein !


    Jean


    Bougre de sagouin, va ! Mais tout ça ça va changer monsieur Berteau, ça va changer, vous entendez ? D’abord vous allez déboucher mon évier. Et puis remplacer les carreaux de ma piaule parce que la nuit je m’enrhume les fesses, moi !


    L'hôtelier


    Ben donnez-moi de l’argent !


    Jean


    Ah vous manquez de conversation !


    (Il ponctue chaque revendication d’un doigt levé en direction de l’hôtelier)


    Et puis balayer ma chambre ! Et puis nettoyer les escaliers ! Et puis frotter les murs ! Et puis changer mes draps, parce qu’y puent mes draps ! Et puis laisser l’électricité jusqu’à dix heures, hein !


    L'hôtelier


    Je suis chez moi !


    Jean


    Ah ! Ben c’est dommage, parce que chez vous c’est rudement dégueulasse !


    Une voix


    (Venue des étages)


    Parfaitement, eh ! c’est dégueulasse !


    Jean sort de l’écran par la gauche, vaguement poursuivi par la vindicte de l’hôtelier.


    Jean


    Une voix céleste !


    (À l’hôtelier)


    Pignouf !


    L'hôtelier


    Je vous ferai expulser, vous m’entendez ! J’vous ferai foutre en prison, vous et vos copains !


    Jean


    (Off)


    Pour ce que ça nous changera !


    L'hôtelier


    Tas de feignants !


    Jean


    (Off)


    Ta gueule, bonhomme, ta gueule !


    Une serpillière sale tombe aux pieds de l’hôtelier, qui lève les yeux vers les étages.


    19. Plan américain. Jean, excédé, sort de la cour de l’hôtel du roi d’Angleterre par le porche, d’un pas décidé, les mains dans les poches, et vient cogner dans Mario, qui regarde vers la rue d’un air inquiet, sans doute pour la même raison que tout à l’heure.


    Mario


    (Il se retourne et reconnaît Jean)


    Tu m’as fait peur !


    Jean


    Qu’est-ce que tu fais là ?


    Mario


    Je ne sais plus où aller. Si Charles ou toi pouviez me cacher dans votre chambre…


    Jean


    T’es fauché ?


    Ils commencent à marcher dans la rue. La caméra les suit en léger travelling arrière, avant de s’arrêter, en profitant pour les cadrer devant une immense affiche : « Pourquoi se morfondre à Paris : stockez de la santé parmi les neiges éternelles ! ».


    Mario


    Ce ne serait rien ! Mais je suis repéré, j’ai les flics à mes trousses !


    Jean


    Ah t’avais bien besoin de t’occuper de politique en Espagne toi alors ! Et puis c’est pas le moment d’aller demander des faveurs au provloc tu comprends ! Enfin viens au bistrot, y a Charles et Raymond qui m’attendent, on avisera. Allez viens.


    Ils quittent le cadre par la gauche, laissant l’affiche seule à l’image.

  


  
    Restaurant – Intérieur soir


    20. Plan américain.  Le restaurateur, accoudé à son bar. Au premier plan, Charles et un ivrogne observent Tintin s’appliquant à calligraphier le menu, tous assis autour d’une table. Au bar derrière eux, le restaurateur dicte à Tintin menu et tarifs.


    Le restaurateur


    Langue de veau vinaigrette : 2,75.  Filet de bœuf jardinière : 3,50.  Et comme plat du jour ragoût de mouton aux fayots : 3,25.


    Raymond


    Alors je leur mets « le sauté de pré-salé en sauce aux poissons frais » !


    Il prend son vis-à-vis à témoin.


    Raymond


    C’est plus mondain, ça fait hostellerie.


    21. Plan rapproché. Une cliente qui consomme au zinc se retourne vers Tintin, tandis qu’un garçon lui apporte une corbeille de pain. La caméra pivote vers le restaurateur, bientôt rejoint par Tintin.


    Raymond


    Tenez le voilà votre menu patron ! C’est t’y du travail d’art, ça ? Non mais mordez-moi ça ! C’est t’y du bon boulot ! Ah il sait en faire des trucs avec ses mains le petit bonhomme !


    Il contourne le restaurateur et s’approche de la cliente, prenant au passage un jeu de cartes qui traîne sur le zinc.


    Raymond


    Tout que j’vous dis madame, tout ! Tenez ma petite demoiselle, prenez une carte !


    La demoiselle


    Non merci monsieur.


    Raymond


    Mais si prenez, je vais vous faire un tour !


    22. Plan rapproché. La cliente prend une carte dans le paquet.


    Raymond


    Voilà, regardez-la bien ! Bon maintenant mettez-la dans le paquet !


    (Elle la remet dans le paquet)


    Et voilà. Un, deux, trois, quatre, cinq, et voilà, le 8 de cœur, c’est ça n’est-ce pas ?


    La demoiselle


    Non, c’était le valet de cœur.


    Raymond


    Ah vous m’épatez, et ben c’est loupé ! Tant pis, ce sera pour une autre fois.


    La caméra recule pour suivre Tintin qui, toujours derrière le zinc, contourne à nouveau le restaurateur pour revenir vers ses copains. Il avise Charles, qui a de fait un air bien triste.


    Raymond


    Ah écoute, fais pas cette tête-là !


    23. Gros plan. Charles, la casquette vissée sur la tête, la tête basse, regarde la nappe d’un air renfrogné.


    Raymond


    Qu’est-ce que t’as, t’as le cafard ?


    Charles


    Oui !


    Raymond s’assoit à côté de Charles.


    Raymond


    Faut te démerder ! Le fric ça pousse pas comme ça entre les pavés !


    Charles


    Ah, c’est pas l’argent !


    En arrière-plan, Jean et Mario arrivent dans le café.


    Charles


    Non, j’ai revu Gina.


    Raymond


    Gina ? Qui c’est ça ?


    Charles


    Ben tu sais bien quoi, ma femme.


    Raymond


    Ah oui !


    Charles


    Y a plus d’un an qu’on était séparés, alors, la revoir comme ça, ça m’a foutu un coup !


    Raymond


    Elle est dans la mouise ?


    Charles


    Non, non… Bien nippée, mieux que de mon temps !


    Jean pose ses mains sur les épaules de Charles.


    Jean


    (Off)


    Un bon copain, ça vaut mieux que toutes les femmes du monde entier et des environs, t’en fais pas !


    Charles, reconnaissant la voix de Jean, sourit, se retourne partiellement vers lui et pose sa main sur la sienne.


    Charles


    Ah, j’m’en fais pas, hein !


    Jean se penche, entre dans le cadre. Il attrape sans façon Charles par le cou, qui sourit toujours – mais toujours triste.


    Jean


    Ah les femmes, c’est bon une heure ! T’en vois une, elle te plaît. Tu lui fais du boniment, ça colle. Bon, ben puis après salut, quoi !


    24. Plan de demi-ensemble. L’ivrogne, Raymond et Charles de dos, Jean et Mario debout en amorce.


    L’ivrogne


    Parfaitement ! Ainsi moi…


    Il hoquette.  Le reste de la phrase est remplacé par un rire. Jean s’approche de lui et, le saisissant par le col de sa veste, l’oblige à se lever et le pousse sans ménagement loin de la table. Il rit toujours.


    Jean


    Dis donc môme ça te dérange pas que je m’asseye, non ? Tiens y a ta grand-mère qui vient te chercher là-bas !


    L’ivrogne


    Vous êtes un « gentleman » ! 


    Il continue à ricaner en s’éloignant.


    25. Plan rapproché, filmé à la hauteur de la table où Jean et Mario, de face, viennent s’asseoir en face de Tintin et Charles.


    Jean


    Ah ! c’est pas tout ça les gars, mais y a Mario qu’est dans la panade, la police l’a repéré, alors faut qu’on le loge, hein.


    Raymond


    (Off)


    Ah ça fait rien, y sont vaches, y te font la chasse comme si tu avais tué père et mère !


    Mario


    Je suis expulsé d’Espagne, de Hollande, d’Allemagne ! Maintenant la France, où est-ce qu’ils veulent que j’aille ?


    Léger recadrage pour filmer Raymond en amorce.


    Raymond


    Tu vas rester avec nous !


    Jean


    Ah ben dis c’est pas le moment je viens d’incendier le proprio, moi !


    26. Plan rapproché ; Charles qui se penche pour mieux participer à la conversation, tandis que la caméra pivote légèrement vers la droite pour recadrer la tablée.


    Charles


    Et chez Huguette y a pas moyen ?


    Mario


    Ce serait un drôle de cadeau pour sa fête !


    Raymond


    C’est sa fête ?


    Mario


    Oui, et j’ai pas le sou.


    Jean


    Oh, mince, on n’y a pas pensé ! On aurait pu lui offrir quelque chose.


    La caméra recule, et le restaurateur vient passer en premier plan, entre la caméra et la table où les amis discutent.


    Raymond


    Attendez, j’vais y acheter des ronds de fleur.


    (Il se lève)


    Oh ! j’ai une idée !


    (Il se penche vers Charles, sur l’air de la confidence)


    Va téléphoner !


    Charles


    À qui ?


    Raymond


    À n’importe qui.


    Charles


    Pour quoi faire ?


    Raymond


    T’occupe pas, arrange-toi pour attirer le patron, dis-lui que l’appareil est détraqué, ce que tu voudras, mais retiens-le quelques minutes.


    Charles, obéissant, se lève et part vers la droite en direction de la cabine téléphonique.


    Charles


    Bon !


    27. Plan de demi-ensemble. Vu de derrière le zinc, on aperçoit à l’envers les lettres en blanc du mot « restaurant ». L’ivrogne a saisi à bras le corps l’appareil de la TSF, et essaie de le soulever pour le secouer. Le patron s’approche pour l’admonester.


    Le patron


    Alors ça va pas mieux, non !


    Charles s’approche derrière le patron qui regarde l’ivrogne, les mains sur les hanches.


    Charles


    Voulez-vous venir une seconde patron, y a quelque chose au téléphone.


    Le patron


    Ah, qu’est-ce qu’y a encore !


    28. Plan rapproché. La cliente, au bar, s’apprête à partir, tandis que le patron, qui suit Charles vers la cabine, passe à côté d’elle.


    La cliente


    Voilà monsieur.


    Le restaurateur


    (D’un geste vif et dans le mouvement, il prend la piécette laissée par la cliente, tandis que la caméra les suit, Charles et lui, vers la cabine)


    Merci.


    On entend en fond sonore les premiers grésillements de l’appareil de T. S. F. qui commence à chauffer. Charles et le restaurateur passent à côté de la table où Tintin, Jean et Mario baissent la tête d’un air coupable avant de se lever dès qu’ils ont disparu, non sans jeter un regard en arrière. Tintin, d’un signe de tête, les invite à s’approcher d’un appareil où à l’aide d’une pince, on peut saisir – et gagner – de petits objets.


    29. Plan rapproché. Tintin et Jean s’approchent rapidement de l’appareil, et contemplent les cadeaux.


    Raymond


    Un appareil-photos, une petite pendulette ou une paire de jumelles, articles « first class » hein !


    La caméra pivote vers la droite pour cadrer, à travers la vitre, Mario, qui désigne du doigt un objet.


    Mario


    Oh, un poudrier !


    Raymond


    Allons-y pour le poudrier. Alors toi tu tires par ici, et toi par-là ! Allez hop, sur moi, allez, tire !


    Ils commencent à faire basculer l’appareil, pour amener plus sûrement la pince aux objets qui les intéressent. 


    30. Tandis qu’on entend des morceaux hachés d’un air d’opéra italien, gros plan sur le contenu de la boîte aux trésors : le poudrier, enveloppé d’un élastique, trône au milieu des objets les plus hétéroclites, bijoux, pendulette, pipe, colifichets divers.


    Raymond


    Ça y est !


    La pince surgit du haut du plan, et vient saisir le poudrier. 


    Raymond


    (Off)


    C’est dans la poche, c’est dans la poche, j’t dis que c’est dans la poche. Il y est !


    La caméra pivote en même temps que la pince, qui amène le poudrier vers le trou central en fer blanc, où les objets tombent pour être récupérés.


    Jean


    (Off)


    Doucement, doucement les gars, c’est dans la poche !


    Raymond


    (Off)


    Ça y est !


    31. Gros plan. Mario, content comme un enfant, contemple leur exploit.


    Mario


    Oh, chic, le poudrier !


    En fond sonore, l’air d’opéra est remplacé par La Marseillaise.


    32. Plan américain. L’ivrogne, l’oreille collée contre le haut-parleur de l’appareil de T. S. F., en manipule compulsivement le bouton. La caméra pivote vivement sur la droite pour cadrer en plan moyen Jean, Mario et Raymond qui font basculer l’appareil à cadeaux tout en jetant des regards nerveux vers la cabine téléphonique.


    33. Gros plan. La pince saisit une fois de plus un objet – une pendulette –, tandis que les compères font basculer l’appareil d’un côté sur l’autre.


    Raymond


    (Off)


    Allez hop, la pendulette, c’est ça, encore dans la poche bonhomme !


    34. Plan américain. Charles et le restaurateur, face à face dans la cabine téléphonique.


    Le patron


    Voyons, qu’est-ce que vous avez demandé ?


    Charles


    Le 4 à Fontenay-sous-Bois.


    Le patron


    Le 4 à Fontenay-sous-Bois. Allô mademoiselle ?  Ah, mademoiselle, on vous a demandé le 4 à Fontenay-sous-Bois. Comment ? Je l’ai ? Ben vous l’avez, c’est pas plus difficile que ça !


    Il commence à sortir de la cabine. En fond sonore, on entend toujours La Marseillaise.


    Charles


    Allô, Rosny-sous-Bois ? Ah bon, ce n’est pas Rosny ?


    (S’adressant au patron)


    C’est une erreur.


    Le patron


    Comment, une erreur, une erreur ? Vous avez demandé Fontenay-sous-Bois !


    Charles


    Jamais de la vie, Rosny, Rosny…


    35. Plan américain. Les compères basculent toujours l’appareil en tous sens, pour forcer la chance.


    Raymond


    Oh zut, ça allait si bien !


    (Raymond, se retournant, voit le patron revenir vers eux)


    Oh, attention !


    La caméra pivote pour venir cadrer le restaurateur qui, longeant le bar, se dirige vers les compères, tandis qu’on voit en arrière-plan Charles dans la cabine téléphonique. 36. Plan américain. Mario, Charles et Raymond affrontent d’un air faussement dégagé, dansant d’un pied sur l’autre, le regard du restaurateur, de dos. Raymond, puis les autres, retournent vers le bar, tandis que le restaurateur contemple, pas encore franchement soupçonneux, les cadeaux qu’ils ont « gagnés ». 37. Plan rapproché. Le restaurateur regarde, avec un œil en-dessous et maintenant soupçonneux, les trois copains qui passent à côté de lui pour gagner le bar.



    Alors je paie une tournée.


    38. Plan américain. Charles sort de la cabine, et Raymond puis Jean lui montrent ce qu’ils ont « gagné ». Mario s’apprête à en faire autant, mais se retourne en entendant la porte du restaurant s’ouvrir.


    Mario


    Huguette !


    La caméra pivote légèrement pour cadrer, au fond du plan, Huguette qui entre, tandis que Mario se précipite à sa rencontre. 39. Plan rapproché. Huguette et Mario se précipitent dans les bras l’un de l’autre.



    Bonsoir !


    Huguette


    Bonsoir !


    Les accents de la Marche nuptiale de Mendelssohn sortent à ce moment précis de l’appareil de T. S. F. vers lequel se tourne Huguette. La caméra pivote vers la gauche pour cadrer l’ivrogne, tout étonné de la coïncidence, mais qui finit par sourire, puis à nouveau vers la droite, où Huguette et Mario, un instant étonnés puis rieurs, se rengorgent pour se diriger vers leurs amis dans l’attitude d’un couple au sortir d’une cérémonie de mariage.


    40. Plan américain. Raymond, Jean et, un peu en retrait, Charles, s’avancent vers le couple, enlèvent leur casquette et embrassent la « mariée ».


    Raymond


    Mademoiselle Huguette, on vous souhaite une bonne fête.


    (Il regarde Mario)


    Tu permets, hein ?


    Charles


    Ah ben, allez, à moi hein !


    L’ivrogne se précipite pour embrasser lui aussi « mademoiselle Huguette ».


    L’ivrogne.


    Ben et moi, et moi !


    Mario le prend par le col et le repousse sans brutalité vers le zinc, où la caméra le suit.


    Charles


    Il est cinglé !


    41. Gros plan. Jean et Huguette regardent l’ivrogne en souriant.


    Jean


    Ah, elle est folle la vieille ! Ma petite Huguette, on a voulu vous faire un petit cadeau.


    Il lui tend la pendulette.


    Huguette


    Oh, qu’elle est ravissante !


    Jean


    Et puis elle sonne, hein !


    Huguette


    Je la mettrai au chevet de mon lit.


    Jean


    Oui !


    La caméra pivote vers Raymond, qui tend son cadeau.


    Raymond


    Voilà le mien.


    Huguette


    Qu’est-ce que c’est ?


    Raymond


    C’est… c’est une gomme à effacer ! Oui, je sais bien, c’est pas épatant, j’aurais voulu faire mieux, vous offrir un appareil à photos, seulement, ça s’est pas arrangé… Mais ça peut tout de même vous servir, si vous faites des taches !


    Huguette


    Merci, vous êtes gentil.


    Charles


    Ben vl’a le mien, on fait pas ce qu’on veut, moi c’est un rasoir !


    La caméra vient recadrer Huguette.


    Huguette


    (légèrement interloquée, puis, se ressaisissant, prend Mario à témoin).


    Ce sera pour toi quand nous serons mariés !


    Jean


    Ah, tu vois, hein. Voilà !


    Huguette


    Voilà !


    La gêne s’installe, Mario n’a pas offert de cadeau.


    42. Plan rapproché. Huguette et Mario, qui fait durer le suspense.


    Mario


    Voilà !


    Après un temps, il sort le poudrier de sa poche et le tend à Huguette.


    Huguette


    Le poudrier !


    Elle regarde Mario, puis les amis, et part vers une banquette, trop émue, en sortant du champ, tandis que les copains la suivent du regard, interloqués.


    Raymond


    Ben qu’est-ce qu’elle a ?


    43. Plan rapproché. Raymond se penche vers Huguette qui sanglote mais finit par relever la tête, toujours aux accents de la Marche nuptiale.


    Charles


    Qu’est-ce que vous avez ?


    Huguette


    Ah, vous êtes gentils, vous êtes trop gentils, si vous saviez ! Et Mario aussi, qui ne sait même pas où il va coucher ce soir !


    44. Plan américain. Les quatre, légèrement penchés, regardent Huguette.


    Jean


    (il saisit Huguette par les épaules, et la relève).


    Oh, allons mon p’tit, vous inquiétez pas, quoi ! Allons… J’vais le prendre avec moi dans ma chambre, là !


    (S’adressant à ses copains)


    Le patron de l’hôtel, il ferme l’électricité à neuf heures ! Eh ben, on rentrera après ! Et puis une fois dans la place, ni vu ni connu j’t’embrouille. Personne y rentre jamais dans ma chambre, pas même un balai !
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